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î^iDÈLEs  Catholiques, 


Je  suis  votre  frèrè , et  je  pense  comme  vous  ; 
et  ,,si  j’ose  le  dire  JÇ  communiqne  ay.ec 

vous  daii5  la  tribulation  et  la  patience  qui 
caractérisent  maintenant  le  royaume  du  Sei- 
gneur Jésus  ».  Ce  sont  mes  titres  pour  épan- 
cher mon  ame  dans  la  vôtre,  et  vous  offrir 
une  Adresse  dans  laquelle  je  vous  fais  part 
des  sentimens  qui  m’occupent,  et  qui  con- 
viennent à notre  çqmmuné  position. 

Elle  est  nouvelle , chers  Concitoyens,  nôtre 
situation  présente , et  tellement  étrange , que 
quoique  nous  la  ressentions  vivement,  nous 
avons  peine  à nous  persuader  quelle  existe. 
Quoi  ! direz-vous , tant  de  désordres  en  si  peu 
de  jours?  Hier  j’étois  Catholique,  et  je  m’en 
faisois  gloire  : je  parlois  comme  tout  le. 
monde,  et  tout  le  monde  comme  moi;  et 
aujourd’hui,  sans  avoir  changé  ni  de  foi,  ni 

(i)  Apoc.  1,9. 
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de  langage  je  me  Uauve  isolé,  hai , persé- 
cuté. 

Il  est  vrai , fidèles  Catholiques , vous  n’a- 
vez changé  ni  de  langage  ni  de  croyance  \ 
dans  l’ordre  du  saluj: , vous  recoiinoissez  les 
chefs  et  les  guides  que  vou-s  reconnoissiez 
hier;  vous  respectez  en  eux  la  même  auto- 
rité : mais  c’est  là  votre  crime  , et  la  seule 
cause  de  la  persécution  qui  vous  étonne. 
V ous  n’avez  pas  changé  , je  le  vois  bien  ; 
mais  ne  savez-vous  pas  qu’une  faction  redou'» 
table,  orgueilleuse  et  impie,  après  avoir  mé- 
dité long-tems  son  perfide  projet,  vient  de  le 
faire  éclore  ; et  ne  trpüyànt  plus  dans  le 
grand  nombre  que  l’inspnciance  et  la  stupi- 
dité, a changé  dans  un  jour  la  face  de  la 
France,  en  substituant  le  schisme  à la  con- 
corde , et  l’hérésie  à la  catholicité  ? 

Vous  êtes  les  mêmes  aujourd’hui  que  hier; 
oui,  sans  doute,  et  cela  doit  être,  parce  que 
vous  avez  des  principes;  mais  la  multitude 
n’en  a pas»,  ou  n’en  a que  de  faux  : la  vraie 
Religion  vous  est  chère  ; mais  la  multitude 
n’en  considère  tout  au  plus  que  l’écorce,  et 
tient  le  reste  pour  indifférent  : vous  prévoyez 
l’avenir,  et  avec  justice;  mais  la  multitude 
n’y  pense  pas,  pu  même  n’y  croit  pas.  Cessez 
de  ypus  étonner,  si  vous  appercevez  aujour- 
d’hui entre  elle  et  vous  tant  de  distance  (i), 
<<  L’hpmnie  saint , dit  l’Ecriture , demeure  dans 
la  sagesse  comme  le  spîeil  ; mais  l’insensé  est 
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changeant  comnle  la  lune  (i)’.  Que  la  pluiè 
tombe,  que  les  vents  soufflent ^ qiie  les  fleuves 
se  débordent,  rédifiice  du  sage,  construit  sur 
la  pierre  ferme  > demeure  immobile  -,  inais  la 
maison  de  l’imprudent,  bâtie  sur  le  sable,  s’é- 
croule et  tombe  en  ruine 

Désastre  horrible  î événement  épouvanta- 
ble ! qui  pourroit  en  distraire  ou  partager  l’es- 
prit? Je  m’y  renferme  : que  dis-je?  j’y  suis 
invariablement  fixé  ; et  recueillant  mes  forces, 
le  flambeau  de  la  Religion  à la  main  , j’en 
demande  la  cause,  j’en  cherche  le  remède.  Je 
voudrois  du  moins  > chers  Concitoyens,  por- 
ter dans  vos  cœurs  la' lumière  et  la  consola- 
tion dont  vous  devez  avoir  un  besoin  si  pres'^ 
«ant  : je  desirerois  partager  votre  mérite  en 
partageant  vos  peines  : j’oserois  enfin,  obéis- 
sant à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes , continuer 
ma  mission,  et  employer  le  seul  moyen  qui 
me  reste  de  me  faire  entendré  et  de  commu- 
mquer  utilement  avec  vous. 

Je  sais  qu’il  existe  déjà  bien  des  écrits  sur 
cette  matière  importante  -,  je  les  ai  lus  pour  la 
plupart , et  j’avoue  que  tous  ensemble  portent 
la  lumière  et  la  conviction  dans  tous  les  es- 
prits équitables  • aussi  mon  dessein  n’est  pas 
' d’en  rappeller  les  preuves^L  Ils  existent  ces 
écrits;  qu’on  les  lise,  qu’on  les  pèse  ; et  qti’on 
sache  qu’on  n’en  sera  pas  quitte  pour  avoir 
fui  la  lumière , dans  la  crainte  qu’elle  ne  cen- 
surât peut  - être  des  penchans  trop  chéris^ 


(i)  Mattbi  7 } a4» 
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Tout  ce  que  je  désiré^  fidèles  Catholiques  i 
«St  de  converser  un  instant  avec  vous  (i)  ; 
««de  me  consoler  moi-même^  selon  Fexpres- 
sloe  de  lapôtre^  par  un  entretien  de  confiance 
sur  la  foi  qui  nous  est  commune  ».  D’ailleurs  , 
avouonS“le,  chez  nous,  pour  l’ordinaire,  c’est 
le  cœur  qui  décide.  Heureux  Fhomme  qui 
veut  le  bien!  Il  le  connoît  déjà,  ou  il  ne  tar- 
dera pas  à le  connoitre.  De-là  cette  réponse 
d’un  illustre  martyr  au  président  qui  lui  de- 
mandoit  : quel  est  le  Dieu  des  Chrétiens?  (2) 
« Vous  le  connoîtcez,  répondit  le  bienheu- 
reux Pothin , si  vous  en  êtes  digne. 

Eh  bien  ! chers  concitoyens , parlons  cœur 
à cœur;  quel  état  est  le  nôtre  ? Eussiez-vous 
pensé,  il  y a trois  ans , que  vous  en  viendriez 
a cette  extrémité?  Eussiez-vous  pu  croire 
qu’une  Religion  si  antique,  si  vénérable,  si 
tranquillement  dominante  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  des  François,  y seroit  au- 
d’hui  la  seule  proscrite , la  seule  persécutée  f 
Et  n’est-ce  pas  là  cependant  le  tableau  qui 
s’achève , et  l’effroyable  détresse  où  se  trouve 
l’Eglise  Catholique , Apostolique  et  Romaine 
dans  notre  malheureuse  patrie?  Vérité  déso- 
lante, mais  vérité  palpable!  (3)  a En  vain 
->>  prétendroit-on  qu’une  nation  n’est  pas  schis- 
>;  raatique,  quand  elle  affirme  qu’elle  ne  veu 
pas  Fêtre;  que  le  Pape  lui-même  est  sans 
force  comme  sans  droit  pour  prononcer  une 

(1)  Rom.  1 , 12, 

(2;  Euseb.  hist.  cccles.  1.  5 , c.  1. 

(3^)  Voyes  le  Rapport  de  M.  l’évêqae  d’Autun, 


(7) 

> telle  scission^  qu’en  vain  voudroit-il  se  sé- 
parer  d’elle  ^ quelle  éckapperoit  à ses  me* 
naces  comme  à ses  anathèmes  ^ en  déclarant 
:»  tranquillement  qu’elle  ne  veut  pas  se  sépa* 
» rer  de  lui  O combien  il  est  aisé  d’abuser 
du  langage  et  d’opposer  de  belles  paroles  à 
de  grandes  vérités  ! Enfant  de  Bélial,  j’ou- 
trage ma  mère , je  trahis  ses  intérêts , Je  pré- 
pare ses  fers,  je  traite  de  son  esclavage j elle 
'se  plaint  > elle  réclame , elle  me  désavoue  ; et 
j’en  suis  quitte  pour  dire  que  je  la  reconnois 
toujours  pour  mère,  et  qu’elle  ne  peut  elle- 
même  se  di^enser  de  me  traiter  en  fils.  Quel 
fils  , grand  Dieu  î (i)  « que  son  œil  soit  arra- 
ché par  les  corbeaux  des  torrens , et  dévoré 
par  les  enfans  de  l’aigle  )> , ou  plutôt , Sei- 
gneur, qü*il  voie. 

Après  tout,  ne  craignez  rien,  fidèles  Ca- 
tholiques, l’épouse  de  J.  C.  ne  prendra  point 
le  change.  Instruite  par  l’apôtre  (2)  elle 
saura  distinguer  un  langage  perfide , quoique 
pompeux,  d’une  soumission  solide  et  filiale». 
JSt  certes , il  ne  dépend  de  personne , pas  même 
d’un  corps  constituant , de  changer  à son  gré 
les  loix  et  le  régime  de  l’Eglise  Catholique  , 
et  de  dicter  des  ordres  à ceux-là  même  dont  J. 
C.  a dit  : celui  qui  vous  écoute , m'écoute  ; 
et  de  se  tranquilliser  cependant,  sous  le  vain 

Î)rétexte  qu’on  demeure  et  qu’on  sera , malgré 
es  Evêques , malgré  le  Pape,  malgré  l’Eglise 
entière,  renfermé  dans  son  sein.  De  deux 


(2)  I Cor.  4>  19* 
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(1)  Prov.  3o  J 17. 
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clroses  Tune  ^ ou  il  faut  Técouter  et  se  sou«» 
mettre  ^ ^ ou  l’on  se  retranche  soi-même  du 
nombre  de  ses  enfans.  J.  C.  l’a  déclaré  (i)  , 
sans  exception , ni  réserve  : eh!  qui  osera  limi- 
ter ses  arrêts  ? 

En  vain  . donc  essayeroit-on  d’étouffer  la 
voix  de  l’Eglise  en  persécutant  ses  organes, 
en  dénonçant  comme  incendiaire  la  doctrine 
des  Evêques  : en  vain  s’efforceroit-on  de  l’ac- 
, câbler  toute  entière  sous  une  masse  de  dé- 
crets ^ ou  d’enchaîner  l’exercice  de  son  auto- 
rité, en  rassujettissant  à mille  formes  hu- 
maines, Essentiellement  Jibre  , nécessaire- 
ment indépendante,  elle  franchira  sans  peine 
les  inutiles  barrières  que  là  politique  lui- op- 
pose. Dépouillée  de  tout /excepté  deses  armes 
spirituelles,  et  invincible  par  son  unité  (i)  , 
t(.elle  retranchera  toute  hauteur  qui  s’élève 
contre  la  science  de  Dieu,  et  saura  dans  son 
feras  punir  la  révolte,  quand  l’obéissance  de 
ses  enfans  sera  complète  ».  Telle  fut  dans 
tous  les  tems  son  invariable  marche  j et  mal- 
heur à ceux  qui  voudroient  l’interrompre , 
en  opposant  des  décrets  arbitraires  et  pure- 
ment humains  à l’enseignement  uniforme  de 
ses  premiers  pasteurs  ! 

Mais  de-là  que  suit-il,  et  qui  pourroit  l’en- 
tendre sans  frémir  ? Donô  la  France  entière 
s’achemine  vers  le  schisme,  ou  plutôt  elle 
s’y  trouve  malheureusement  plongée  y et  ce 
qui  passe  tout  malheur  et  toute  affliction  , 
c’est  qtie,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  sorte  de 

(i)  Matth.  i8, 17,  (3)  a «or.  10 , 5, 
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ce  gouffre  affreux,  ou  qu*elle  n^y  arrive 
point  encore  assez  tôt  ; par  une  exception 
aussi  odieuse  quinjuste,  on  lui  ôte  violem- 
ment tout  moyen  d’en  sortir  ou  de' s’en  pré- 
server. Ainsi  arrachet'on  au  malheureux 
qu’on  a précipité  dans  la  mer , et  qui  de- 
mande miséricorde,  jusqu’à  la  dernière  plan- 
che qui  pourroit  le  sauver.  Voyez  ce  qui  se, 
passe,  et  dites  si  j’exagère. 

Mais  d’où  vient  ce  malhèur?  et  comment 
une  Eglise  Vierge  depuis  quatorze  siècles,  se 
trouve-t-elle  tout-à-coup  si  indignement  pros- 
tituée ? 

Ne  croyez  pas , Chrétiens-catoliques , que 
ce  monstre  horrible  ait  été  conçu  et  enfanté 
dans  un  jour.  Remontez  plus  haut,  rappeliez 
les  faits  , interrogez  vos  pères  3 suivez  année 
par  année  , et,  pour  ainsi  dire,  jour  par  jour, 
les  efffayans  progrès  de  la  licence  et  de  l’ir- 
réligion et  comparant  ensuite  , et  d’après 
l’Ecriture,  la  justice  d’un  Dieu  et  le  mérite 
de  l’homme*,  etsimez,  par  la  manière  dont  il 
traita  nos  ancêtres  , ce  que  la  France , vers 
la  fin  du  dix-hutième  siècle,  devoit  attendre 
de  sa  sévérité  y et  bientôt  vous  conclurez 
sans  doute,  que  l’événement  qui  vous  glace 
d’effroi,  étoit  non-seulement  apparent , mais 
presque  inévitable. 

Le  flambeau  de  la  vérité  , dans  un  grand 
empire,  est,  sans  contredit,  la  plus  auguste 
des  prérogatives  (i).  Quel  bonheur  pour  un 


(1)  B^ruch.  4*  4’ 
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peuple  déposséder  la  vraie  lumière  et  decon* 
noître  ce  qui  plaît  au  Seigneur  son  Dieu(i)  ! 
Non , il  n’en  usâ  pas  de  la  sorte  envers  tou- 
tes les  nations^  et  ne  leur  manifesta  pas  ses 
jugemens  éternels.  Mais  sous  ce  rapport  mê- 
me , fut-il  un  royaume  plus  heureux  que  la 
France  ? La  foi  la  plus  pure  y étoit  comme 
héréditaire  (2)  ; tous  ses  enfans  étoient  en- 
seignés de  Dieu , et  pouvoient , avec  con- 
fiance ^ suivre  le  torrent  d’une  doctrine  salu- 
taire (3).  Mille  sentinelles  placées  sur  ses 
» remparts  ^ et  criant  nuit  et  jour,  veilloient 
» à sa  garde  et  assuroient  sa  tranquillité.  » 
Son  enceinte  regorgeoit  de  biens  j et  de 
nombreux  asy les  élevés  dans  son  sein  par  les 
mains  de  la  Religion , varioient  à l’infini  les 
moyens  de  salut. 

François  / tel  étoit  votre  sort  et  l’abon- 
dance dans  laquelle  vous  viviez  ; mais  vous 
deviez  en  connoître  la  source,  et  à quel  titre 
vous  y puisiez  j vous  deviez  comprendre  que 
si  la  foi  (4)  est  un  don  qui  vient  de  Dieu  , il 
a le  droit  de  l’enlever  à ceux  qui  le  négligent  ^ 
que  si  (5)  sa  parole  est  une  grâce , il  en  prive^ 
avec  justice  ceux  qui  la  dédaignent , et  se 
jugent  indigues  de  la  vie  éternelle  (6)  ; que 
si  son  royaume  est  un  héritage  , il  peut  , 
quand  bon  lui  semble , l’arracher  aux  ingrats  , 
pour  le  donner  à ceux  qui  le  cultivent,  et  en 
rendent  les  fruits.  Tels  sont,  vous  le  savez, 

(1)  Ps.  147,  2^0.  (4)  Eph.  a , 8. 

(2)  Isaïe  54,  i3.  (5)  Act.  i3 , 4^» 

(3)  Isaïe  63  , 6.  (6)  Matth.  21 , 4^* 


( “ ) 

les  droits  qu’il  se  réserve  , et  qui  dévoient 
nous  tenir  en  garda^  et  nous  inspirer  une 
crainte  salutaire. 

Cependant  que  voit-on,  chers  concitoyens, 
qu’entend  - on  de  toutes  parts  depuis  un 
demi-siècle  ? Une  orgueilleuse  raison  qui, 
prétendant  s’asseoir  sur  le  trône  de  la  sagesse 
éternelle,  foule  indignement  aux  pieds  l’hum- 
ble docilité  des  enfans  de  lumière  ; une  vie 
brutale  et  toute  épicurienne , insultant  har- 
diment à la  sàinte  austérité  des  mœurs  évan 
géliques  j l’égoïsme  le  moins  déguisé , prê- 
chant impudemment  la  bienfaisance  et  l’hu- 
manité ; l’idée  d’un  Dieu  juste  , seule  res- 
source qui  restoit  encore  pour  faire  rougir 
le  crime  et  encourager  la  vertu  , remplacée 
par  la  plus  audacieuse  incrédulité  : à l’en- 
tendre , le  vice  et  la  vertu  ne  sont  que  de 
vains  noms  ; les  passions  sont  innocentes , les 
loix  seules  sont  coupables  : l’horarae  entier 
vient  de  terre,  et  y retourne  de  meme  : entre 
le  juste  et  l’impie , nulle  autre  diflérence  que 
celle  du  préjugé  ; nulle  crainte  pour  celui-ci, 
nulle  espérance  pour  celui-là  : tout  est  égal 
après  la  mort  *,  et,  par  conséquent  , heureux 
celui  qui  peut  se  satisfaire , n’importe  com- 
ment. Tels*  sont  les  principes  du  philosophe  , 
et  telle  est  sa  marche.  ' 

D’autre  part , un  penple  immense  , et  qui, 
par  habitude  plutôt  que  par  principes,  se  dit 
encore  chrétien , mais  qui , au  lieu  de  médi- 
tar , à l’exemple  de  ses  pères , la  sublimité  de 
sa  vocation , la  sainteté  de  ses  devoirs  , ne 
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té  / et  pour  l’alliance  qu’il  a souscrite  ^ et 
pour  cette  lin  capitale  qui  doit  couronner 
l’œuvre  , et  répondre  à sa  fidélité.  Chrétien, 
peut-être  si  l’on  s’en  tient  à sa  parole  5 mais 
payen  en  eflet,  si  l’on  en  juge  par  le  cœur  et 
Jes  œuvres.  Voilà  la  multitude,  et  telle  est 
sa  conduite. 

Enfin,  le  dirai-je?  Eh  ! qué  serviroit-il  de 
le  dissimuler  ? Un  relâchement  funeste  in- 

. --  1.  .1  A 1 1 


plus  qu’à  J.  C. , recueillant  son  patrimoine  et 
r méprisant  sa  croix  (2)  ; mangeant  le  lait  des 
brebis  , se  couvrant  de  leur  laine  , et  négli- 
geant de  les  paître  : tout  un  peuple  , en  un 
mot  , penché  vers  Tabiuie  , et  trop  peu  zélé 
pour  l’en  arracher.  Je  parle  du  clergé,  et 
‘j’en  parle  d’après  la  plus  saine  partie,  qui  gé- 
missoit  amèrement  de  ces  abus,  et  qui  en  de- 
siroit  ardemment  la  réforme. 

N’approchions-nous  donc  pas  presque  sans 
y penser , de  cette  fatale  époque  que  décrit 
-le  prophète  (3)  , quand  il  nous  représente  le 
Très-Haut  contemplant  la  terre  , et  y cher- 
chant un  sage  , un  homme  selon  son  cœur  ? 
Il  en  trouyeroit  plusieurs,  j’ose  le  présumer, 
depuis  sur-tout  que  (4)'  l’affliction  nous  a 


* (i)  Phil.  2,21.  ' ''(3)^Ps.  5z , 3. 

(2)  Ezech.  34 f 3.  (4)  Isaïe,  28,  19, 
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donné  Tintelligence  ; mais  encore  en  quel 
nombre  et  en  quelle  proportion  ? Convenons 
du  moins  que  (i)  pendant  ce  sommeil,  il  n’é- 
toit  que  trop  aisé  â l’homme  ennemi  de  semer 
son  ivraie  et  de  dévaster  le  champ  du  père  de 
famille. 

Non , ce  n’est  point  ailleurs  que  dans  nos 
infidélités  mêmes  que  notis  devons  chercher 
la  cause  de  nos  maux  (2).  « Comme  vous 
m’avez  abandonné,  ainsi  je  vous  abandonney 
dit  le  Dieu  des  armées  , et  je  vous  ai  livré 
entre  les  mains  de  Sesac.  Le  Seigneur  est 
juste,  répond  tout  Israël w.  Et  que  pouvons- 
nous  dire  autre  chose  ? Accuserons-nous  no- 
tre Dieu  d’une  x’igueur  excessive  , ou 'plutôt 
n’admirerons-nous  par  la  longuanimité  avec 
laquelle  il  a dissimulé  nôtre  malice,  et  sup- 
porté notre  ingratitude  ? ; 

(3)  « Je  suis  le  Seigneur  , et  je  ne  change 
pas.  >5  Non  , Grand  Dieu  I et  c’est  pour  cela 
mêmeque  vous  nous  frappez  des  mêmes  verges 
dont  vous  frappâtes  nos  pères  (4).  Le  premier 
coupable  éprouva  le  premier,  et  nous  en  lui, 
d’une  manière  aussi  profonde  que  terrible  , 
qu’on  ne  vous  désobéit  pas  impunément.  — - 
Plusieurs  siècles  après  , votre  extrême  pa- 
tience céda  enfin  à votre  justice  (.5),  lorsqu© 
toute  chair  ayant  corrompu  sa  voie , .vous 
noyâtes  le  crime  et  son  auteur  dans  un  dé-^ 
luge  immense;  L’orgueilleuse  Pentapole  (6) 

(1)  Matt.  13  , l5,  (4)  Genes.  3,  17. 

(2)  2 Parap.  la , 5.  (5)  Ibid.  6 , i3. 

^3)  Malac.  3 6.  6)  Ibid.  19  , ^4* 
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ayant  comblé  la  mesure  de  ses  crimes , de-! 
vint  à son  tour  un  monument  éternel  de  vo- 
tre juste  sévérité.  Eh  ! pourquoi  citer  quel- 
ques traits  isolés  , tandis  que  THistoire 
tSainte  , et  dans  son  tout  , et  dans  chaque 
partie  ^ démontre  évidemment  que  si  le  Dieu 
de  nos  pères  est  riche  en  bonté  , il  réserve 
néanmoins  dans  les  trésors  de  sa  justice  des 
châtimens  d’autant  plus  terribles  , qu’ils  ont 
été  plus  long-tems  suspendus  ? 

<(  Présentement  (i)  répondez,  c’est  Dieu 
qui  parle,  répondez  mon  peuple.  Pourquoi 
» vous  trouvez-vous  dans  le  pays  de  vos  enne- 
» mis?  Pourquoi  languissez -vous  dans  une 
w terre  étrangère  ? Pourquoi  vous  souillez- 
vous  avec  les  morts  ^ et  êtes-vous  confon- 

V du  avec  ceux  qui  descendent  sous  terre  ? 
» Vous  avez  quitté  la  source  de  la  sagesse; 
» car  si  vous  eussiez  marché  dans  la  voie  de 
» Dieu,  vous  eussiez  certainement  demeuré 
y>  dans  une  paix  éternelle.  Apprenez  mainte- 
» nant  où  est  la  prudence  , où  est  la  force  >. 

V où  est  l’intelligence , afin  que  vous  sachiez 
5>  où  est  la  vie , la  lumière  des  yeux  et  la 
^ paix-»  » 

Ainsi  parle  la  Sagesse  incréée  , et  elle  va 
droit  au  but  ; mais  le  faux  sage  , le  philoso- 
phe moderne  dédaignera  ce  langage  , et  se 
gardera  bien  de  remonter  à cette  source.  Il 
y découvriroit  sa  bassesse  ; il  y verroit  qu’il 
est  homme,  c’est-à-dire,  rien.  Il  y contem- 


(i)  Baruch.  3 ^ 9*^ 
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pleroit  sa  folie  et  son  crime  ^ et  se  verroit 
forcé  peut-être  de  plier  et  de  demander  grâce. 
Il  préfère,  à l’exemple  des  géants  dont  parle 
l’Ecriture  ( i),  de  périr  orgueilleux  et  coupable, 
plutôt  que  de  s’humilier  et  de  vivre.  Un  Dieu 
qui  voit  tout  , qui  dispose  de  tout , et  sans 
l’ordre  duquel  rien  ne  se  fait  en  terre,  seroit 
à ses  yeux  un  rival  incommode.  Ainsi  que 
l’insensé  qui  subjugua  la  Grèce  et  ravagea 
l’Asie  , il  croit  que  le  globe  ne  doit  avoir 
qu’un  soleil  et  qu’un  roi , et  ce  roi , c’est  lui- 
tnême^  il  ne  s’en  cache  pas.  Puissance  , sa- 
gesse , providence  divine , sont  à ses  yeux 
autant  de  chimères.  Il  ne  voit  que  soi-même 
dans  le  monde  , il  n’estime  que  soi.  Le  nom 
seul  de  la  Divinité  l’offense,  parce  qu’il  sem- 
ble diminuer  son  empire  ou  éclipser  en  partie 
sa  prudence  : et  pour  rappeller  à la  créature 
ses  propres  blasphèmes  , l’homme  oubliant 
son  Dieu  , ne  rougit  pas  de  dire  à un  autre 
homme  (2)  : Toute  notre  confiance  est  en 
vous  , et  nous  ne  reconnoissons  d* autre 
frovîdence  que  vos  décrets.  Ainsi  on  aban- 
donne au  premier  être,  si  toutefois  on  y croit 
encore,  le  gouvernement  du  ciel,  tandis  que, 
sans  son  ordre  et  sans  le  consulter , on  s’ar- 
roge le  droit  de  bouleverser  la  terre.  11  faut 
pourtant  tout  dire  ; une  fois  seulement , et 
non  sans  répugnance,  on  déclare  qu’on  agit 


(1)  Baruch.  3 , 26. 

(2)  Adresse  présentée  à l’assemblée  nationale  dans  le 
courant  de  juillet  dernier. 
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en  présence  et  sous  les  auspices  de  VEire-^ 
Suprême;  mais  qui  ne  sait  que  cette  formule 
est  sans  conséquence,  et  n’empêchera  pas  qué 
toute  souveraineté  ne  réside  en  l’homme, 
qu’il  ne  l’exerce  pleinement  et  sans  restric- 
tion, qu’il  ne  s’en  serve  pour  écraser  (s’il  est 
possible)  la  religion  véritable,  et  qu’il  n’ap- 
pelle à soi  le  crime  même , quand  il  le  jugera 
utile  à l’exécution  de  ses  plans  f Le  dirai-je? 
l’homme  s’ennuie  d’être  homme  ; il  élève  ses 
prétentions  aussi  haut  que  ses  pensées  , et  ne 
pouvant  détrôner  l’Eternel  , il  l’oublie  du 
moins  , et  le  fait  oublier  autant  qu’il  est  en 
lui  , pour  usurper  sa  place  et  dérober  l’hom- 
mage de  ses  adorateurs.  Telle  est,  sous  le 
nom  de  sagesse,  rextrême  folie  de  l’homme. 
Du  reste  , elle  est  ancienne , et  les  siècles 
passés  en  fournissent  mille  exemples  *,  mais 
> en  quel  autre  tems  fut -elle  plus  commune 
qu’aujourd’hui  , où  l’on  peut  dire  de  la 
France  moderne  , comme  de  l’ancienne 
Home  (i),  que  tout  y est  Dieur,  excepté 
le  vrai  Dieu  ? 

Sont-ce  là  les  leçons  que  nous  donne  l’E- 
criture ? Non  sans  doute  j et  je  ne  m’étonne 
plus  si  les  sages  du  jour  la  dédaignent  et 
l’abhorrent.  J’ouvre  ce  grand  livre,  j’en  par- 
cours les  pages  : qu’y  vois-je  ? qu’y  voyez- 
vous  vous-mêmes , fidèles  Catholiques  ? Dieu 
seul  est  le  néant  fécond  par  sa  parole  , pro- 


(ï)  Bossuet , Disc,  sur  l’Hist,  unir,  a part. 


duisant 


/ 


)>  la  lumière  fut....  Qué  la  terre  produise  , et 
» la  terre  produit....*..  Faisons  1 nomme  / et 

)>  cela  fut  fait  ainsi  » Ainsi  parle  oelüiç^z/i 

est,  et  qui  vit  dans  l’éternité.i....  Dieü  seul 
(c  (3)  creusant  les  abymés,  pesant  les  deux) 
V et  soutenant  de  trois  doigts  la  masse  de  la 
>•  terre.  Touâ'leis  peuples  éont  devant  lui  corn- 
>>  riie  s’ils  n’étoient  pas^  ou  comme  ce  grain  de 
sable^  qui  peut  à peine  incliner  la  balance  >> . . ; 
Dieu  seul  gouvernant  l’Univers  avec  une  sou- 
veraine puissance  «créant  lapaix,  présidant  à 
>>  la  guerre  (4) , et  donnant  la  victoire  à ceux 
>>  qui  en  sont  dignes  (5) , en  ébralant  la  terre 
))  et  secouant  les  impies  (6) , multipliant  lés 
>>  nations  et  les  perdant  ensuite , et  les  réta- 
blissant  après  leur  ruine....  Dieu  seul  en-^ 
» fin  (7)  , assis  en  souverain  dans  le  conseil 
des  Dieux  , et  jugeant  les  Dieux  mêmes  \ y> 
comptant  les  pas,  pesant  les  àctions,  scrutant 
les  cœurs  des  enfans  des  hommes , et  rendant 

à chacun  selon  ses  œuvres Seul  bon,  seul 

puissant,  seul  sage,  sé  suffisant  à soi-même 

et  donnant  tout  à tous Je  m’arrête  ) 

« car  (8)  qui  pourra  le  voir  et  le  représenter 
» tel  qu’il  est?  Qui  dira  sa  grandeur,  seloîS 


0)  fs.  32,  9. 

(2)  Genes.  1 , 3. 

(3)  Isaïe.  40 , 12. 

(4)  Marc.  i5  J 21, 


(6)  Job.  38  , i3. 

(6)  Job.  12  , 23. 

(7) Ps.  81,1. 

(8)  £ccl.  4^  î 
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^ ce  qu’elle  est  dès  le  commencement  (i)?  A 
» lui  seul,  par  son  fils  unique,  gloire  et  rUa- 
w gnificence , empire  et  force , sagesse  et  vie- 
» toire  avant  tous  les  siècles , maintenant  et 
à jamais  ».  Ainsi  parle  FEcriture  j ainsi  se 
complaît -elle  à nous  représenter  « (2)  le 
» Dieu  des  Dieux  , appellant  la  terre  du  le- 
vaut  au  couchant,  et  faisant  aujourd’hui  le 
» discernement  de  son  peuple.  « 

Oui , chers  conscitoyens  , c’est  lui-même 
« (3)  qui  nous  châtie  maintenant  dans  sa  jus- 
» tice , et  qui  demain  peut-être , si  nous  nous 
réfugions  vers  lui  , nons  sauvera  par  sa 
» miséricorde  (4).  Malheur  au  contraire  à 
:»  l’homme  qui  se  confie  en  l’homme  » ! fût-il 
philosophe,  fût -il  législateur.  La  foi  le  dit, 
la  raison  le  persuade,  l’expérience  le  prouve. 

Ecoutez,  François,  réfléchissez  et  désabu- 
sez-vous. Liberté  et  égalité , paix  et  concorde , 
réforme  et  sécurité  : n’est-ce  pas-là  le  bonheur 
qui  vous  étoit  promis?  Vous  a-t-on  tenu  pa- 
role? Jouissez-vous  enfin  ? La  religion,  lare- 
Hgion  sur-tout,  ce  premier  besoin  de  la  cré- 
ature raisonnable  , ce  lien  précieux  qui  unit 
le  ciel  avec  la  terre,  devoit  être  , vous  vous 
en  souvenez , rappellée  à sa  pureté  primitive. 
Le  sanctuaire,  source  divine  de  la  sainteté  du 
culte,  devoit  être  purifié  de  toute  souillure  , 
dégagé  de  tout  abus.  Des  mœurs  douces  et 
vraiment  fraternelles  dévoient  faire  revivre 


(1)  Judae , ^5% 

(2)  Ps.4^j  1. 


(3)  Tob.  i3 , 5. 

(4)  Jerem.  17,5. 
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ce  I ems  heureux  ( i) , où  îa  société  chrétienne  ^ 
chérie  de  Dieu  ^ aimée  des  hommes , n’avoit 
qu’un  cœur  et  qu’une  ame;  un  désintéresse- 
ment généreux  devoit  réparer , dans  tous  les 
ordres,  les  ravages  de  la  cupidité,  et  ainsi 
du  reste}  car  je  ne  prétends  pas  transcrire 
les  avatages  sans  nombre  que  la  nouvelle 
constitution  devoit  faire  éclore:  et  voilà  sans 
doute  pourquoi  tant  d’ames  honnêtes , jugeant 
du  fonds  par  les  apparences  , et  du  cœur  par 
les  expressions,  en  ont  hâté  d’abord , du  moins 
par  leurs  vœux,  l’avancement  et  la  fin.  Quelle 
distance,  chers  concitoyens,  de  la  promesse 
à la  réalité  ! et  ne  croiroit-on  pas  qn’Isaïe  dé- 
jiloroit  notre  surprise  lorsqu’il  disoit:  (2)  «Nous 
» attendions  la  lumière  , et  nous  voici  dans 
» les  ténèbres  ; nous  espérions  un  grand  jour, 

» et  nous  marchons  dans  une  nuit  sombre  ^ 

» nous  allons  comme  des  aveugles,  le  long 
» des  murailles.  Nous  nous  heurtons  en  plein 
» raidi , comme  si  nous  étions  dans  les  ténè- 
» bres;  nous  rugissons  comme  des  ours;  nous 
>3  gémissons  et  soupirons  comme  des  colom- 
» bes}  nous  attendions  un  jugement  juste,  et 
» il  n’est  point  venu}  nous  espérions  le  salut, 

>>  et  le  salut  est  bien  loin  de  nous  : l’équité  a 
» été  renversée , la  justice  s’est  éloignée , 

» parce  que  la  vérité  a été  écrasée  sur  la  pla- 
« ce  publique,  et  que  la  bonne-foi  n’a  pu  y 
» entrer.  La  droiture  a été  en  oubli,  et  ce- 
^ lui  qui  a voulu  se  retirer  du  mal  est  deve-  - 

■ ■ ■ ' ' ' Il 

(3)  Isaie.  59,  9. 
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(1)  Act.  4 
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y>  m\la  proie  de  son  semblable  » N’est-ce  pas 
là  noti*e  situation  présente  ? et  d’où  vient*elle  , 
si  ce  n’est  de  la  révolution? 

Il  est  vrai  que  c’eût  été  un  étrange  prodige 
qu’un  tel  arbre  eût  produit  d’autres  fruits. 
Quelle  apparence  en  effet  que  celui  qui  pro- 
3ortionne  avec  tant  de  sagesse  les  moyens  à 
a fin,  en  eût  choisi  de  tels  pour  régénérer  à 
a fois  la  religion  et  l’empire  ? Quoi  l il  auroit 
confié  à ses  mortels 'ennemis  la  glorieuse  mis- 
sion de  réformer  l’église  et  de  ressusciter  les 
tems  apostoliques?  Quoi!  les  disciples  et  les 
adorateurs  de  Voltaire  , de  J ean-,1  acques  et 
de  leurs  semblables,  auroient  été  chargés, 
dans  le  dix-huitième  siècle,  de  ranimer  la  foi 
dont  tous  ensemble  , maîtres  et  disciples,  ont 
été  et  sont  plus  que  jamais  les  infâmes  détrac- 
teurs? Profondément  endormis  sur  les  intérêts 
dn  premier  Etre  , donnant  même  à douter 
s’ils  croient  son  existence  , les  eût-il  suscités 
pour  rétablir  sa  gloire  et  réparer  les  ruines 
du  sanctuaire  ? Non.(i) , ce  n’étoit  point  par 
de,  tek  hommes  que  Dieu  devoit  relever  son 
temple  et  sauver  Israël.  Leur  but , je  le  ré- 
pété, est  de  régner  eux-mêmes , et  non  d’éten- 
dre l’empire  du  Très-Haut  ; d’anéantir  la  re- 
ligion , et  non  de  la  défendre  * de  corrompre 
les  rnœurs,et  non  de  les  épurer.  \ ouslescon- 
noîtrez  par  leurs  fruits,  dit  l’Evangile  (2) , et 
vous,  verrez  que  de  concert  et  à la  suite  du 
ï'oi,  qui  est  range  de  V abîme ^ et  que  l’Ecri- 


(i)  1 ]\farCr  5,  62. 


(2)  Matt.  7,  16. 
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tare  appelle  exterminateur  y ils  avancent 
chaque  jour  la  consommation  de  cet  effroya- 
ble mystère  > qui  s’annonçoit  (2) dès  le  tems  des 
Apôtres  , qui  depuis  eux  va  toujours  crois- 
sant, et  qui  ne  sera  détruit  que  par  le  souffle 
du  Seigneur  , au  jour  de  son  avènement  glo- 
rieux. Si  Saint  Paul  parle  de  ces  faux  sages  , 
car  il  les  a prévus  et  vivement  dépeints  , (3) 
c’est  pour  avertir  les  chrétiens  du  dernier  âge , 
non  de  les  suivre , mais  de  les  éviter.  « En  ce 
tems  malheureux,  dit  le  grand  Apôtre, 
» paroîtront  des  hommes  pleins  d’eux-mêmes, 
» avares , enflés  > superbes  , blasphémateurs  , 
» rebelles,  dénaturés, cruels , calomniateurs , 
intempérans,  inhumains, insensibles, traî- 
» très,  efplus  amateurs  de  la  volupté  que  de 
» Dieu,  apprenant  sans  cesse  et  n’arrivant 
y jamais  à la  connoissance  dé  la  vérité  ; ré- 
» sistant  à l’Evangile,  comme  les  magiciens 
à Moyse  j vivant  dans  l’illusion,  et  y préci- 
>»  pitant  les  autres  ».  Que  faut-il  de  plus , que 
faut-il  de  moins  pour  peindre  un  philosophe? 
Mais  d’autre  part  > fju’attendre  de  tels  hom- 
mes? 

Qu’on  ne  les  broie;  pas  cependant  entièrè- 
ment  inutiles  à l’exécution  des  desseins  du 
Très-Haut.  Ils  y entrent  au  contraire , et 
pour  beaucoup  , noU  (4)  en  portanf  son  nom 
comme  des  vases  choisis , devant  les  rois  et 
les  peuples  ; mais  en  contrariant  son  œuvre , 


(1)  Apoc.  9,11.  (3)  Thim..3  , IV 

(a)  Thess.  2,7.  ^ (4)  Act.  9 , i5. 
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et  faisant  ressortir^  par  leurs  efforts  mêmes  ; 
sa  puissance  invincible.  Ainsi  Michel  (i)  ter- 
rassant Lucifer^  publie  par  sa  victoire  autant 
(]ue  par  son  nom  : qui  est  semblable  à Dieul 
Ainsi  l’arrogance  insensée  d’un  Pharaon', 
d’un  Anthiociis  ^ et  de  tant  d’autres  , atteste 
à toute  la  terre  que  le  Seigneur  est  Dieu , et 
que  tout , jusqu’à  l’impie,  sert  à sa  gloire,  et 
conduit  à leur  fin  ses  conseils  éternels.  Ainsi, 
pour  éviter  un  détail  immense  , tous  les  per- 
sécuteurs qui,  dans  la  durée  des  siècles , se 
sont  ligués  contre  le  Christ  et  contre  son 
église  , ont  contribué  , chacun  à sa  manière 
et  chacun  dans  son  terns  , à glorifier  l’époux 
et  à parer  l’épouse.  Ce  que  j’ai  voulu  dire , et 
ce  qui  est  vrai , c’est  que  d’eux-mêmes  et  de 
dessein  formé  , ils  ne  songent  qu’à  détruire  ; 
et  que  semblables  aux  anciens  despotes  (2), 
ils  n’affectent  de  briser  les  Dieux  de  tous  les 
peuples  , que  pour  fixer  sur  eux  seuls  l’hom- 
mage des  mortels.  Ce  que  j’ai  prétendu,  et 
ce  qui  est  évident , c’est  que  de  tels  maîtres 
ne  donneront  jamais  que  des  leçons  d’erreur; 
que  l’esprit  qui  les  anime  n’est  et  ne  peut- 
^tre  que  de  ténèbres  , et  le  souffle  impur 
de  l’ange  séducteur.  Les  faits  parlent  ; voyez 
et  jugez.  ' 

Qu’onfne  dise  par  quel  esprit  et  dans  quelle 
vue  ont  été  composés  tant  décrits  licentieux 
et  blasphématoires , qui  depuis  cinquante  ans 
et  davantage  inondent  le  royaume  ? Ils  sont 
trop  connus  pour  qu’il  soit  besoin  d’en  rap- 


(2)  Judith.  3 J i3. 


(1)  Apoc.  12, 7. 


_ r 23  ) 

pellerles  principes  , et  trop  nombreux  pour 
qu’on  puisse  les  compter.  Tout  ce  qu’on  en 
peut  dire,  c’est  que  si  vous  en  retranchez  l’im- 
piété et  le  libertinage,  vous  en  otez  tout.  Maiâ 
pourquoi  ces  deux  objets  si  constamment  réu- 
nis ?C’esi  qu’en  effet  le  premier  ne  sauroit  se 
soutenir  sans  l’autre.  La  vraie  religion,  pure 
comme  son  auteur,  proscrit  la  licence , épou- 
vante le  coupable  , en  lui  rappellant  l’idée  de 
sou  juge*,  mais  c’est  aussi  ce  qui  irrite  le  sen- 
suel contre  elle , et  lui  faire  prendre  en  haine 
cet  incommode  censeur.  Il  comprend  dès-lors 
qu’il  ne  réussira  à établir  le  règne  des  passions 
qu’autant  qu’il  détruira  ou  avilira  celui  de  la 
religion.  Ainsi  un  libertinage  tranquille  et 
sans  bornes  , c’est  le  vrai  but  que  l’auteur  se 
propose  *,  et  l’impiété , le  matérialisme  , l’a- 
théisme même,  les  moyens  qu’il  emploie  pour 
y arriver. 

Qu’on  dise  par  quel  esprit  et  comment  à 
éclaté  tout- à-coup  cette  insurrection  géné- 
rale qui  , en  moins  de  deux  ans , a boulversé 
la  France,  et  défiguré  si  horriblement  le  ca- 
ractère de  ses  habit  ans?  Qu’on  vante  mainte- 
nant, si  on  Tose  , la  bonne  foi  et  la  sensibi- 
lité du  peuple  françois  ; ou  plutôt  qu’on  cher- 
che pour  son  excuse , parmi  les  barbares  et  les 
sauvages , des  exemples  qui  surpassent  son  in- 
justice et  sa  férocité.....  Quel  est  le  génie, 
qui  d’une  part  a déponillé,  profané  tant  de 
sanctuaires  , et  de  l’autre  consacré  tous  les 
genres  de  spectacles?  Qui  persécute  , dans 
toutes  les  parties  de  l’empire  ^ le  clergé  et  le 
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peuple  catliolique  , et  protège,  du  moins  par 
1 impunité,,  les  brigands  de  toute  espèoe? 

Seroit-ce  l’esprit  de  vérité  qui, après  avoir 
préposé  les  évêques  pour  gouverner  l’Eglise, 
auroit  tout-à-coup  , changeant  de  conduite, 
chargé  l’autorité  séculière  de  régir  les  évêques 
eux-mêmes,  et  de  leur  donner  un  nouveau 
code,  avec  lequel  et  par  lequel  seulement  ils 
gouverneront  désormais  leurs  diocèses  ? 
Etrange  parodoxe  , hypothèse  inconcevable 
s’il  en  ,fut  jamais  , et  qu’on  ne  rougit  pas 
néanmoins  de  mettre  en  principe  , et  d’en 
presser  les  conséquences  avec  la  plus  insup- 
portable hauteur Non,non  jl’Esprit-Saint 

n’a  point  quitté  le  cénacle  pour  entrer  au  ma- 
nège. Aussi  ce  que  yous  voyez  n’est  point  son 
ouvrage  ; o^est  V homme  ennemi  qui  Va  fait , 
et  qui  ne  prétend  rien  moins  que  d’avilir  l’é- 
glise en  l’asseryissant , et  de  la  détruire  en  l’a- 
vilissant. Eh  î où  en  seroit  cette  incompara- 
ble société  , qui  n’a  d’autres  limites  pour  l’é- 
tendue que  celles  du  monde  mêinp^  d’autres 
liornes  pour  sa  durée  que  celles  de’ tous  les 
siècles,  si  les  princes  de  la  terre  étoient  en 
droit  de  lui  dicter  des  loix?  Que  deviçndroit 
sa  hiérachie  , et  comment  s’entre tiendroit 
cette  admirable  correspondance,  qui  de  tant 
de  membres  ne  fait  qu’un  tout  dont  .Tesus^ 
Christ  est  le  chef,  et  qui  la  rend  semblable  à 
une  armée  immense  , aussi  belle  par  son  or- 
donnance que  redoutable  par  son  unité  ? Anssi 
sa  liberté  tient  à son  essence;  elle  en  usa  par^ 
tout  çfc  en  tout  temsi  el|e  la  scella  plus  d’une 
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fois  du  sang  de  ses  pontifes  , et  convainquit 
par  là  ses  persécuteurs  mêmes,  (]u’il  est  ëga- 
ienijnt  impossible  ou  de  l’anéantir  ou  de  la 
rendre  esclave^et  dé-là  je  conclus  sans  balan- 
cer, qu’une  église  constitutionnelle  n’est  et 
ne  peut  être  l’Eglise  du  fils  de  Dieu. 

Par  (juelle  vertu,  je  le  demande  encore, 
se  croit-ôn  autorisé  à forcer  les  consciences 
et  à contraindre  par  toutes  voies  , même 
les  plus  odieuses  et  les  plus  détestables  , pas- 
teurs et  fidelles , hommes  et  femmes  , ou  à 
rentrer  en  terre,  ou  à se  précipiter  dans  l’abî- 
me du  schisme  ? Voilà  pourtant  ce  qui  se  re- 
nouvelle chaque  jour  et  de  toutes  parts,  sous 
le  règne  de  la,  liberté.  Liberté  perfide  ! qui 
n’absout  que  le  crime,  tandis  qu’elle  enchaîne 
l’innocence  et  la  foi.  Liberté  sacrilège!  qui 
proscrit  l’évangile,  et  délie  la  langue  des  blas- 

Ïdiémateurs.  liberté  barbare!  qui  protège ce- 
ui  (|ui  égorge  ou  qui  pille  , et  (jiii  interdit  à 
la  victime  jusqu’au  droit  de  se  plaindre.  Blas- 
phémez Dieu,  déchirez  son  Eglise,  osez  tout 
contre  les  prêtres , outragez  le  Roi,  brûlez , 
ravagez  ce  qui  vous  est  contraire,  on  ne  pense 
pas  comme  vous.  Blancliissez-vous  ensuite,  en- 
suite, en  rejettant  ces  horreurs  sur  les  aristo- 
crates. Vous  voilà  absous,  vous  êtes  libres.... 
Mais  rappel! er  les  anciennes  maximes  sur  l’au- 
torité des  Evêques  et  du  Pape;  mais  adorer 
Dieu  comme  vous  faisiez  ci-devant , ou  ser- 
vir vos  freres  , même  en  secret , si  vous  n’ê- 
tes  pas  avoués  par  la  constitution;  mais  écrire 
ou  parler  autrement  que  dans  le  sèns  de  Ift 
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révolution  : gardez-vous  en  bien,  vous  seriez 
réfractaire  , et  ce  nom  seul  dit  tous  les  cri- 
mes à la  fois  , et  rend  digne  de  tous  les  sup- 
plices. Ainsi , quoi  qu’en  dise  votre  conscien- 
ce, ou  celle  du  catholique  , qui  malgré  les 
décrets  de  l’assemblée  nationale,  vous  recon- 
iioît  pour  pasteur  et  réclame  votre  ministère , 
il  faut  qu’il  périsse  devant  vous , ou  que  vous 
vous  expossiez  l’iin  et  l’autre  aux  rigueurs  de 
la  loi  , aux  outrages  de  la  démagogie*  Voilà 
la  liberté. 

Enfin , est-ce  l’esprit  de  Dieu  et  le  zèle  sin- 
cère delà  réforme  qui  appelle,  dans  le  sein 
delà  France,  à haute  voix,  toutes  les  sectes, 
même  les  plus  absurdes  et  les  plus  impies  ; 
tandis,  puis-je  le  prononcer  sans  mourir  d© 
douleur,  tandis  que  la  Religion  Catholique, 
Apostolique  et  Romaine,  fa^même  qui,  sans 
altération  ni  rupture , a si  glorieusement  do- 
miné dans  toute  son  étendue  pendant  qua- 
torze siècles,  est  aujourd’hui  la  seule  dont 
l’exercice  légitime , et  avoué  du  monde  entier, 
soit  proscrit  comme  un  crime  ? La  Catholicité 
seroit-elle  donc  aujourd’hui  indigne  de  la 
France,  ou  notre  malheureuse  patrie  se  se- 
roit-elle rendue  indigne , par  son  ingratitude, 
de  la  Catholicité  ? Et  le  trop  célèbre  Mira- 
beau, qui  proposoit,  dit-on,  à ses  admira- 
teurs, de  décatholiciserXsi  France,  auroit-il 
réussi? 

Quoi  qu’il  en  soit  et  du  projet  et  de  l’exé- 
cution,  estimez,  chers  Concitoyens,  ou  en 
jugeant  du  fruit  par  l’arbre,  ou  de  l’arbi’e  par 
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son  fruit,  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’une  ré- 
volution^ qui  vient  d’une  telle  source , ou  qui 
jusqu’à  ce  jour  a produit' sant  d’horreurs; 
mais  concluez  aussi  combien  sont  malheureux 
ceux  qui  s’y  engagent. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  devons,  fidèles  Çatlid- 
liques;  non,  pour  votre  bonheur,  il  n’eu  est 
pas  ainsi.  Prévenus  d’une  grâce  spéciale , vous 
avez  de  bonne  heure  ouvert  les  yeux  et  prévu 
le  danger.  La  prudence  chrétienne  vous  a fait 
comprendre  que  la  révolution  présente  seroit 
un  fléau  terrible,  et  non  une  régénération  sa- 
lutaire ; la  destruction  de  l’Eglise , et  non  sa 
réforme;  et  que  bien  loin  d’améliorer  notre 
sort , comme  elle  s’en  vantoit , elle  nousplon- 
geroit  au  contraire  (si  Dieu  ne  nous  sauve) 
dans  un  déluge  épouvantable  de  misère  et  de 
corruption. 

Mais  que  faire  pour  obtenir  un  secours  si 
désirable,  et  qui  nous  conduira , à travers 
tant  de  précipices , à un  port  assuré. 

Tout  est  annoncé  dans  l’Ecriture,  chers 
Concitoyens,  et  comme  nos  malheurs  y sont 
fidèlement  prédits , nos  remèdes  y «ont  éga- 
lément  préparés.  Elevons-nous  en  esprit  au- 
dessus  de  la  terre;  quittons  le  monde,  et,  s’il 
se  peut,  ne  voyons  que  Dieu  et  nous.  Dieu 
juste  et  toujours  père,  nous  coupables,  mais 
toujours_enfans.  Ecoutez  donc  et  recueillez 
dans  ce  peu  de  paroles  l’histoire  d’Israël  et  îa 
votre.  » (i)  Jaïr  mourut  et  fut  enseveli  au 


(i)  Judic.  10.  5. 
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« lien  appelle  Câmon;  mais  les  enfans  dTs- 
« raël  , joignant  de  nouveaux  crimes  aux 
« anciens,  firent  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur, 
« et  cessèrent  de  l’adorer.  Le  Seigneur  donc 
« étant  en  colère  contre  eux,  les  livra  aux 
« Philistins  et  aux  enfans  d’Ammon  ; et  ceux 
qui  habitoient  au-delà  du  Jourdain , furent 
«c  affligés  et  cruellement  opprimés.  Ils  criè- 
<i  rent  donc  au  Seigneur,  et  lui  dirent  : 
<(  avons  péché  contre  vous,  parce  que  nous 
« avons  cessé  d’adorer  le  Seigneur  notre 
» Dieu;  mais  le  Seigneur  leur  dit:  Les  Egyp- 
» tiens  et  tous  vos  ennemis  ne  vous  ont-ils 
» pas  autrefois  opprimés , et  quand  vous  avez 
» crié  vers  moi,  ne  vous  ai-je  pas  délivré  de 
y>  leurs  mains  ? Après  cela  néanmoins  vous 
» m’avez  abandonné  ; c’est  pourquoi  je  ne 
» penserai  plus  à vous  délivrer.  Allez  , et 
invoquez  les  Dieux  que  vous  vous  êtes 
» choisis  , et  qu’ils  vous  délivrent  eux- 
35  mêmes  de  l’affliction  qui  vous  accable. 
y>  Les  enfans  d’Israël  répondirent  au  Sei- 
» neur  : Nous  avons  péché , rendez  - nous 
vous-même  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  mais 
» au  moins,  pour  cette  heure,  délivrez-nous 
» de  nos  maux.  Disant  cela  ils  jetteront  hors 
y>  de  leur  terre  tous  les  Dieux  étrangers  , et 
:»  ils  adorèrent  le  Seigneur  leur  Dieu  , qui  , 
» touché  de  leur  misère,  leur  suscita,  par  la 
» vertu  toute  puissante  de  son  esprit  , un 
nouveau  libérateur  dans  la  personne  de 
^ Jephté!  «.  Quel  dialogue , chers  concL 
toyens  qu’il  est  tendre  ! qu’il  est  encoiira- 


géant  ! Ehî  que  ceux-là  donc  sont  coupables, 
qui  veulent  nous  faire  oublier  un  tel  maître  l 
Je  supprime  à regret  une  foule  de  traits 
semblables  ^ et  qui  n’ont  été  écrits  , dit  TA- 
pôtre^  que  pour  notre  instruction,  pournous, 
dis-je  , qui  nous  trouvons  à la  fin  des  tems^ 
8i  l’Eternel , pour  réveiller  nos  pères , trop 
accoutumés,  et  par  là  moins  sensibles  , au 
cours  majestueux,  mais  uniforme  du  inonde 
physique,  se  manifesta  à eux  par  des  signes 
frappans  ; s’il  leur  dévoila  par  des  prodiges 
sans  nombre  , les  règles  de  sa  justice  , la 
grandeur  de  sa  puissance  , et  l’étendue  de  sa 
miséricorde;  il  ne  le  fit  pas  seulement  pour  eux: 
il  voulut  encore^  apprendre  aux  générations 
futures  , que  comme  « (i)  le  péché  seul  rend 
» l’homme  misérable  » , ainsi  la  seule  péni- 
tence , et  la  pénitence  seule  peut  réparer  se 
pertes , en  le  réconciliant  avec  l’auteur  de  sa 
félicité.  Il  montra  donc  à FUnivers,  ce  Dieu 
piüssant , et  dont  toutes  les  voies  sont  misé- 
ricorde et  vérité  que,  « (2)  s’il  est  impos- 
» sible  de  lui  résister  et  de  vivre  en  paix , «c 
il  ne  l’est  pas  moins  (3)  de  le  trouver  inexo- 
rable , lorsqu’on  revient  à lui  avec  un  eœur 
sincère.  11  voulut  meme,  pour  s’incliner  vers 
l’homme  en  se  proportionnant  à sa  foiblesse, 
que  (4)  sa  clémence  surpassât  toutes  ses 
œuvres;  et  suspendant  les  droits  de  sa  justice,. 


(1)  Prov.  14  , 34* 

(2)  Job.  9,  4. 


(3)  Dent.  4,  29. 

(4)  P$.  i44, 9. 
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il  montra  qu  il  est  bon  , et  tellement  bon  -, 
qu’il  entendit  des  hommes , et  ses  amis  mêmes 
lui  reprocher  en  face  l’excès  de  sa  bonté. 
Ecoutez  encore , et  pleurez  de  tendresse  t » (i) 
y>  Les  crimes  de  Ninive  se  sont  élevés  jusqu’à 
moi  allez  , dît  le  Seigneur  en  s’adressant 
» à Jonas,  annoncez  à cette  grande  ville  que 
» sa  ruine  est  proche  : encore  quarante  jours 
» et  elle  sera  détruite.  Jonas  prévoit  l’événe- 
» ment  et  prend  la  fuite.  Dieu  l’arrête  et  lui 
» réitère  ses  ordres.  Jonas  obéit  : ce  qu’il 
» avoit  prévu  arriva.  A sa  prédication  la 
» coupable  Ninive  se  reconnoît  , crie  misé- 

» ricorde  et  l’obtient O , mon  Dieu  ! 

» s’écrie  Jona^  , n’est-ce  pas  là  ce  qüe  je  di- 
}}  sois,  lorsque  j’étois  encore  dans  mon  pays? 
» C’est  ce  que  j’avois  prévu  , et  c’est  pour 
» cela  que  je  voulois  fuir  à Tharsis  j car  je 
» sais  que  vous  êtes  un  Dieu  clément,  bon, 
» patient , plein  de  miséricorde  , et  qui  par- 
» donnez  l(?s  péchés  des  hommes.  Croyez- 
» vous  que  votre  colère  soit  bien  raisonnable , 
» lui  répond  le  Seigneur  ? Quoi  , vous  re- 
» grettez  amèremant  un  lierre  qui  vous  ser- 
>>  voit  d’ombrage,  qui  est  né  en  une  nuit,  et 
» qui  est  mort  la  nuit  suivante*,  et  moi  je  ne 
» pardonnerois  pas  à la  grande  ville  de  Ni- 
» nive , où  il  y a plus  de  six  vingts  mille 
» hommes  qui  ne  savent  pas  discerner  leur 
» main  droite  d’avec  leur  main  gauche,  et 
» un  grand  nombre  d’animaux.  . . . Fidèles 


(l)  Jon.  I , 2. 
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» Catholiques,  voilà  votre  père,  (i)  Il  est  ^ 
» aujourd’hui  ce  qu’il  étoit  hier  , et  il  sera 
y>  le  même  dans  tous  tous  les  siècles  ». 

8i  tel  est  le  Seigneur  , direz-vous , pourquoi . 
tarde-t-il silong-tems  à secourir  son  peuple? 
Tout  se  perd  en  France.  — Encore  quelques 
années  , peut-être  , et  le  culte  des  idoles  va 
succéder  à celui  du  vrai  Dieu.  Soit  crainte, 
soit  pressentiment,  on  croit  déjà  toucher  à 
cette  funeste  époque;  et  Tezemple  incroyable 
que  vient  de  donner  la  capitale  d’un  royaume 
jusques-là  très-chrétien,  en  changeant  le  plus 
beau  de  ses  temples  en  un  sacrilège  Panthéon, 
n’annonce  rien  que  de  noir  et  d’effrayant. 
Cette  superbe  cité  , dont  les  exemples  ne  sont 
que  trop  suivis  , n’a  pas  rougi  d^enlever  au 
vrai  Dieu  l’auguste  monument  qu’elle  lui 
avoit  dédié,  pour  y célébrer,  avec  la  pompe 
la  plus  scandaleuse  et  la  plus  déplacée,  l’À- 

Î)othéose  des  impies.  Voltaire  et  Mirabeau 
'emportent  sur  Geneviève  ^ et  les  restes  im- 
purs de  ces  illustres  brigands  seront  honorés 
dans  le  même  lieu  où  la  France  entière  de- 
voit  invoquer  la  patrone  de  Paris.  Jtu  Dieu 
très-bon  et  très-grand , sous  V invocation  ~de 
sainte  Geneviève  : Telle  étoit  avani  hier  la 
première  inscription,  ^ua:  grands  hommes , 
la  patPie  reconnoissante  : Telle  est  la  nou- 
velle. Entrez  plus  avant,  et  parmi  les  croix 
et  les  hiérogliphes  religieux  gravés  sur  la 
pierre , et  qui  crient  vengeance , contemplez 
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Voltaire  élevé  superbement  sur  un  lit  de  pa- 
rade, et  environné  de  tous  ces  attributs  , et 
diles  après  cela,  si  vous  n’avez  pas  vu  l’abo- 
mination de  la  désolation  prédite  par  Da- 
niel (l),  placée  dans  le  lieu  Saint,  ou  plutôt 
l’antechrist  lui-même  se  montrant  dans  le 
temple , comme  s’il  étoit  Dieu.  Ainsi  la  créa- 
ture, au  lieu  du  créateur  , le  crime  au  lieu 
de  la  vertu , le  paganisme  au  lieu  du  chris- 
tianisme : c’est  le  mot  de  Ténigme  et  c’est 
ainsi,  sans  doute,  qu’on  prétendoit  régéné- 
rer l’empire. 

Voilà,  chers  Catholiques,  ce  qui  vous 
consterne  et  vous  fait  dire  comme  à Ge- 
déon  : » (2)  Hélas  ! monseigneur  , si  notre 
» Dieu  est  encore  avec  nous  , d’où  vient  que 
5>  tant  de  maux  à la  fois  nous  accablent  ? 
» Que  sont  devenues  ces  anciennes  mer- 
» veilles  que  nos  pères  nous  ont  racontées  , 
» en  disant  ï — Le  Seigneur  nous  a tirés  de 
>?  l’Egypte  , et  maintenant  voilà  qu’il  nous' 
y>  livre  entre  les  mains  des  impies  «.  Ces 
plaintes  ne  sont  pas  nouvelles,  chers  Con- 
citoyens *5  combien  de  justes  les  ont  faites 
avant  vousf  » Juscju’à  quand  , Seigneur  , di- 
» soit  l’un  d’entre  eux  (3) , crierai  - je  vers 
» vous  , sans  que  vous  m’écoutiez?  Jusqu’à 
> quand  éleverai-je  ma  voix  vers  vous,  dans 
y>  la  violence , que  je  souffre , sans  que  Vous 
5>  me  sauviez  ? Pourquoi  suis  - je  réduit  à 


(1)  Daïiiël.  13  , 

(2)  JudÎG.  6 J i3. 
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(3)  Habac.  1 , 3. 
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^ ne  voir  devant  moi  que  des  violences  et 
» des  injustices  ? Pourquoi  dsmaurez- vous 
» dans  le  silence^  pendant  que  Timpie  dévore 
» ceux  qui  sont  plus  justes  que  lui?  • . . . 

» Ayant  ainsi  parlé,  le  prophète  se  tient  en 
» sentinelle  > demeure  ferme  écoute  ayec 

une  grande  attention Voici  ce  que 

» dit  le  Seigneur  : Ecrivez  attentivement  ce 
}}  vous  allez  entendre  , afin  qu’on  le  puisse 
» lire.  Ce  qui  vous  a,  été  révélé  paroîtra  en-r 
» fin  : s’il  diffère,  attendez-le;  car  il  viendra 
» assurément , et  il  ne  tardera  p^s*  Celui 
» qui  est  incrédule  n’a  point  l’ame  droite  3 
» mais  le  juste  vivra  de  sa  foi.  Comme  le  vin 
trompe  celui  qui  en  boit  avec  excès  , ainsi 
» le  superbe  sera-  trompé,  et  son  éclat  pas- 
» sera  comme  l’ombre  , parce  que.  ses  désirs 
» sont  vastes  comme  l’enfer  , et  insatiables 
» comme  la  mort.  Il  travaille  à réunir  sous 
» sa  domination  les  nations  et  les  peuples  ; 
» mais  ne  deviendra  - t - il  pas  lui -même  la 
» fable  de  funivers  , et  ne  dira  - t - on  pas  : 
» Malheur  à celui  qui  ravit  sans  cesse  ce  qui 
» n’est  point  à lui  ! Jusqu’à  quand  accumu- 
» lera-t-il  contre  lui-même  des  monceaux  de 
» boue  ? Ne  verrez-vous  pas,  impies,  s’élever 
» tout-à-coup  contre  vous  ceux  qui  vous  mor- 
» dront  et  vous  déchireront  ? Malheur  à celui 
y>  qui  amasse  du  bien  par  une  avarice  çrimi- 
> neile  , pour  établir  sa  maison  et  mettre 
» son  nid  le  plus  haut  qu’il  pourra  , s’imagi- 
» nant  qu’il  sera  ainsi  à couvert  de  tous 
>>  maux  I Vos  grands  desseins  pour  votre 
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» maison  en  seront  la  honte-,  la  pierre  criera 
» contre  vous  du  milieu  de  la  muraille  , et 
» le  bois  cjui  joint  le  bâtiment  rendra  te- 

» moignage  contre  vous Malheur  à celui 

» (jui  mêle  son  fiel  dans  le  vin  qu’il  donne 
» â son  ami  , et  (jui  l’enivre  pour  voir  sa 

V nudité Vous  serez  rempli  d’ignominie, 

» au  lieu  de  la  gloire  cjui  Vous  environne 

» le  calice  du  Seigneur  nous  enivrera  , et 
»'  votre  triomphe  aboutira  à un  infâme  vo- 
'»  missement  Cest  4a  réponse  du  Seigneur  , 
Vbers  crmcitoyens  , et  elle  ne  sera  pas  vaine. 
« (i)  l.e  Dieu  des  armées  a décrété  , et  qui 

V s’y  opposera  ? Il  a étendu  son  bras,  et  qui 
pourra  lé  de  tourner  ? ». 

Cependant  il  vous  tarde  de  voir  ce  chan- 
gement heureux.  ce  (2)  Votre  voix  s’épuise  , 
>3  vos  yeux  s’éteignent  à force  de  les  fixer 

V vers  Dieu.  » Vous- demandez  du  secours  , 
le  desire  comme  vous  ; mais  enfin  le  mal 

éîoit  extrême,  et  une  plaie  si  profonde  ne  se 
guéntpas  dans  un  jour.*.....  Qui  pourroit  en 
efiêtr  compter  tous  les  genres  de  crimes  dont 
la  France  étoit  couverte,  et  qui,  comme  une 
rbuilie  épaisse,  dévordiént  sa  substance? En- 
core n’eh  voyez-vous' que  la  surface.  Eh  ! que 
seroit-^ee  , s’il  vous  étoit  donné  de  percer  la 
muraille,  et  dé  contempler  les  abominations 
que  l'a 'nuit  du  secret  couvre  de  ses  voiles? 
Avec  qiieMe  force  celiii  qui  voit  tout,  ne 
VOUS  'diroit-il  paS;,  comme'  à Ezéchiel  (3)  ; 

. ai-; '^4  5 ^7*  ■ ïizécli.  8 , ] 7,. 

(v)  68j,  4.  - ' ‘ 
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^ Certes  vous  voyez,'  fils  de  l’homme  , c<3 
» qu’ils  font,  Est^ce  donc  peu  à la  maison  de 
» Juda  d’avoir  commis  tant  d’horreurs  , et 
» pris  à taclie  d’irriter  mon  indignation  con- 
» Ire  eux?  C’est  pour  cela  que  je. les  trailerai 
» aussi  dans  ma  fureur.-  Mon  oéil  les  verra 
» sans  en  être  fléchi,  et  lorsqu’ils  crieront 
» vers  moi,  je  ne  les  écoulerai  point.  » C’est 
ce  que  dit  le  ^'eigneur;  et  sachez  cependant 
qu’il  ne  fait  briller  son  épée  (i)  , qu’il  n!agite 
.son  arc  et  ses  flèches  , qu’afin  de  trouver 
quelqu’un  qui  les  lui  arrache  des  mains../ 

Le  tems  est  long  , l’épreuve  est  terrible^, 
dites- vous:  hélas!  qui  a droit  de  se  plaindre^ 
ou  de  Dieu  qui  nous  a si  long-tems  supportés, 
ou  de  nous  qui  senlons  à peine  les  premiers 
effets  d’une  indignation  si  justement  méritée? 
Qui  osera  dire  (2j  mon  cœur  est  pur,  je  n’ai 
rien  de  commun  avec  la  multitude  ? Seroit> 
ce  donc  trop  , pour  expier  dés  siècles  d’infi- 
délités , de  quelques,  années  de  souffrance  et 
de  tribulation?  ou  plutôt,  « l’homme  (3)  re- 
gardant l’homme , ne  dira-t-il  pas  : J’ai  pé- 
ché, j’ai  vraiment  péché  , et  je  n’ai  point  été 
châtié  comme  je  le  méritois  ? » 

Enfin  , chers  Concitoyens  , si  nous  osions, 
nous  plaindre  encore  que  le  Seigneur  notre 
Dieu  se  fait  trop  attendre  ; je  répondrois  en 
son  nom  et  par  ses  propres  paroles  (4),  « que 
c’est  lui,  au  contraire,  qui  attend  le  moment 


(i)Ps.  7,  i3.  '/  (3)JoE33,27* 

(3)  Job.  33  J 9.  (4)  Isaïe.  3c,  18. 
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de  nous  être  propice,  et  de  signaler. sa  gran- 
deur en  nous  pardonnant.  » Eh!  c]u’attend-il, 
'demanderez-vous  peut-être  ? Ce  qu’il  attend  , 
chers  Concitoyens  ? C’est  que  nous  sentions 
vivement  notre  mal  et  que  nous  en  connois- 
sions  la  source  3 que  nous  comprenions  que 
nous  ne  sommes  à plaindre  que  parce  que 
nous  sommes  pécheurs.  « Retournez  à votre 
» cœur,  dit-il  (i),  sachez  et  voyez  combien 
■»  il  vous  est  amer  cf avoir  abandonné  le  Sei- 
» gneur  votre  Dieu , dans  le  teins  même  Ou 
» il  vous  conduisoit  dans  votre  chemin  ».... 
Ce  qu’il  attend  , c’est  que  nous  soyons  plus 
touchés  d’avoir  encouru  sa  disgrâce  que  d’a- 
voir provoqué  sa  vengeance.  Enfin  il  attend 
que,  privés  de  toute  autre  ressource,  nous 
n’espérions  que  de  lui  se 
lui  en  rapporter  toute  la 
méchans  s’aggrave  sur 
afin  que  nous  bénissions  d’autant  plus  le  jour 
de  notre  délivrance  ^ que  le  souvenir  de  notre 
détresse  passée  nous  préserve  de  la  rechute, 
et  que  nous  sentions  une  bonne  fois  la  dis- 
tance (2)  qui  se  trouve  entre  son  service*  et 
celui  des  Rois  de  la  terre. 

Considérez  donc  aujourd’hui  la  France  en- 
tière dans  un  seul  homme;  voyez (3)  ce  jeune 
téméraire  qui,  s’ennuyant  du  joug  d’une 
obéissance  filiale,  demande  insolemment  à 
son  père  la  portion  de  son  héritage,  la  pleine 


(i)  Jerem.  2,  19.  (2)  Par.  i2j  8. 

(3)  Luc.  l5,  la. 


;ul  notre  salut,  pour 
gloire.  Le  joug  des 
nous  par  son  ordre  , 
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louissance  de  sa  liberté.  Ce  tendre  père  la  lui 
accorde , quoiqu’à  regret  ; il  use  de  cette  con- 
descendance envers  son  fils,  parce  qu*il  est 
son  image,  et  (}u’il  ne  veut  recevoir  de  lui 
que  des  hommages  libres.  Eh  bien  î qu’arrive- 
t-il?  Tant  que  cet  insensé  jouit  de  ses  biens, 
sa  folie  persévère.  Mais  combien  de  tems 
prospérera-t-il,  éloigné  qu’il  est  de  la  maison 
paîernelle  ? Le  ruisseau  séparé  de  sa  source 
se  dessèche  bien  vite.  Aussi  une  affreuse  di- 
sette viendra  et  absorbera  dans  un  jour  jus- 
qu’au souvenir  de  sa  prospérité  passée 

Je  me  trompe;  ce  sera  sa  détresse  même  qui 
lui  rappellera  enfin  la  tranquille  abondance 
dt)nt  il  jouissoit  dans  la  maison  de  son  père  , 
et  le  cœur  bien  connu  de  ce  père  aimable  lui 
donnera  la  hardiesse  de  sè  présenter  devant 
lui,  d’avouer  son  crime  et  d’espérer  sa  grâce. 
L’obtiendra-t-il  ? Oui , et  la  plus  prompte  , 
et  la  plus  entière,  et  la  plus  éclatante,  parce 
que  s’il  a pu  oublier  pour  un  tems  qu’il  étoit 
fils,  le  grand  Roi  qui  lui  donna  le  jour  h’a 
jamais  oublié  qu’il  étoit  père  , et  qu’il  est  de 
sa  grandeur  comme  de  sa  bonté  de  vaincre 
l’homme  à force  de  bienfaits. 

Heureux  retour , chers  Concitoyens,  quand 
viendra-t-il , et  que  devons-nous  faire  pour 
en  accélérer  les  monlens  ? 

Réunis  tous  ensemble  sous  les  étendards 
d’une  même  foi  , attachons-nous  à l’Eglise 
notre  mère , et  d’autant  plus  qu’on  s’efforce 
davantage  de  nous  en  séparer,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  de  nous  faire  prendre  le 
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ehfinge  y en  «iibstituant  l’esclave  à la.  mai-* 
tres;?e^  à ÿara,  et  le  vain  fantôme  d’iin 

clergé  national  et  constifutionnel  au  vrai 
clergé  de  France,  qui  fait  lui-même,  aujour- 
d’hui sur-foiit,  par  sa  noble  fermeté,  par  la 
pureté  de  sa  doctrine , par  rhéroïsme  de  sa 
patience  et  de  sa  charité  , une  portion  si  aii- 
thehtique  de  l’Eglise  universelle.  Non,  non  , 
fidèles  Çatbolicpies  ,,  il  n’est  plus  possible  de 
s’y  méprendre, yef  (|uand  , de  part  et  d’autre, 
on  vqileroit  tous  les  .titres , la  seule  différence 
de  caractère  , dé  sensibilisé  qui  se  voit  entre 
cès  deux  mères  , décèjeroit  l’instant  quelle 
f stda  véritable.  L’une  ,^fière  de  son  triomphe , 
hérissée  de  bayonnettes,  entourée  de  bri- 
gands ^ enrichie  de  dépouilles,  le  fiel  dans 
le  .cpenr,,. ^l’imposture. sur  les  lèvres  , la  vio- 
lence .dans  les  mains , s’avance  avec  audace  , 
et  >prétend  à tout , parce  qu’elle  se  croit  la 
plus  forte. .. . L’autre  , hi^miliée  jusqu’en  (terre , 
sous  la  main  de  son  Dieu , mais  pleine  de 
confiance,  et  parfaitement  tranquille  sur  la 
droitxire  de  ses  vues  , sur  la  légitimité  rie  ses 
droits , attend  , soil.fre,  prie , jiistpi’à  ce  qu’il 
plaise  au  vrai  Salomon  de  venger  sa  cause  , 
et  de  lui  reydre  justice...  Séparant  (j)  le  vil 
du  précieux , et  rendant  à la  terre  ce  qui  n’est 
que  terre  , elle  ne  demande  que  les  âmes,  et 
sacrifie  le  reste.  Chassée  d’un  territoire,  elle 
repaient  danà  l’autre',  et  ne  pouvant,  comme 
autrefois  , monter  sur  la  citadelle  (2)  et  ap- 


(j)  Jereai.  i5,  19.  (a)  Proy.  9,  3. 
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peller  a liàule  voix  ses  enfams , elle  se  montre 
du  moins  , elle  fait  sigoe  elle  soupire  j quel- 
quefois  même  la  violence  de  sa  tendresse  lui 
airache  des  cris  : il  est  vrai  qu’on  lui  en  fait 
un  crime,  et  qu’on  exigeoil  d’etie  qu’elle  vît 
égorger,  sans  se  plaindre,  le  fruit  de  ses  en- 
trailles ; mais  elle  est  mère,  c’est  son  excuse 
et  son  apologie.  Du  reste  , elle  est  si  débon- 
naire , si  amie  de  la  paix,  cjue  si,  par  impos- 
sible, ses  chers  enfamî  éloient  en  assurance 
sbus  la  main  des  intrus , elle  aimejfoit  mille 
fois  mieux  les  leur  abandonner  entièrëment , 
que  de  les  déchirer  en  les  divisant.  , Qu’on  se 
rappelle  la  déclaration  solerinielle  et  vraiment 
accablante  que  les  Evêques  .vierinent  de  faire 
au  souverain  Pontife,  el  par  laquellê,  à 
tation  du  grand  Augusiin  et  de  ses  illustres 
collègues  , iis  offrent,  de  concert,  lai  démis- 
sion de  leurs  sièges,  si  elle  peut  contribuer  à 
la  paix  générale.  O Eglise  Gallicane  ! je  vous 
reconnois  , je  vous  embrasse , et  je  dis  hardi- 
ment (i)  : « Donnez  à celle-ci  l’enfant  vivant 
et  qu’on  ne  le  tue  pas  ; car  c’est- elle,  qui  est 
sa  mère  ».  • 

Mais  encore,  fidèles  Catholiques.,  quels 
moyens  employer  pour  avancer  notre  déii-' 
vrancer  Quoi  î résister  en  face,  et  repousser> 
la  force  par  la  force  ! Sans  doute  , s’il  , ne  s’a- 
git que  de  garder  votre  foi , ou  de  la  profes- 
ser quand  on  vous  interroge;  de  vous  atta- 
cher aux  pasteurs  légitimes,  et  de  ne  point 
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(3)  3*  Reg.  3,  26, 
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communiquer  clans  les  choses  divines  avec 
les  usurpateurs  ou  les  schismatiques  mani- 
festes : vous  le  pouvez  , vous  le  devez  même. 
Qifa  de  commun  Jérusalem  avec  Samarie , 
robéissance  avec  la  révolte,  runité  catho- 
lique avec  le  schisme  ? Mais  tenez-vous-en 
là;  et  vous  souvenant  des  préceptes  du  Sei- 
gneur , loin  de  vous  défendre,  en  rendant 
injure  pour  injure , malédiction  pour  malé- 
diction, bien  moins  encore  violence  pour 
violence  (i),  aimez  au  contraire  ceux  qui 
vous  haïssent,  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent , et  tendez,  s’il  le  faut,  la  joue 
gauche  à- celui  qui  vous  frappe  sur  la  droite. 
Ne  craignez  rien  , Chrétiens  Catholiques,  ce 
genre  de  défense , que  vos  pères  employèrent 
avec  tant  de  succès,  quoique  le  plus  doux  et 
le  plus  foible  en  apparence,  est  cependant  le 
plus  insurmontable  ; il  a vaincu  l’idolâtrie 
romaine  , et  il  vaincra  de  même  l’orgueil 
philosophique.  - 

Gardez-vous  donc,  chers  Concitoyens,  de 
vous  laisser  abattre  par  la  tribulation  qui 
vous  presse  : celui  pour  lequel  vous  souffrez 
maintenant,  et  qui  vous  en  a donné,  et  la 
leçon,  et  l’exemple,  mérite  bien  sans  doute 
que  vous  la  supportiez  avec  courage  et  même 
avec  joie.  Le  tout  est  dé  savoir  que  vous 
seuffrez  pour  la  justice  : or,  de  quoi  de  plus 
évident , lorsque  vous  souffrez  avec  l’Eglise 
Catholique,  et  pour  la  défense  de  ses  impres-- 


(i)  Matt,  5,  44' 
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criptibles  droits^  lorsqu’elle  se  met  elle-même, 
à votre  tête^  et  qu’elle  déclare,  par  l’organe 
de  ses  pasteurs  unis  à leur  chef  visible  , que 
^ vous  ne  pouvez  céder  dans  une  si  grande 
cause,  sans  trahir  les  intérêts  de  Dieu  même? 
Laissez , laissez  aux  rebelles  et  aux  usurpa- 
teurs les  remords  et  la  tristesse  (i);  c’est  leur 
partage  : pour  vous , disciples  des  Apôtres  (2) ,, 
réjouissez-vous,  si  J.  C.  vous  trouve  dignes 
de  souffrir  des  outrages  pour  la  gloire  de  son 
nom.  Encore  quelques  momens  peut-être , et 
la  vérité  se  fera  jour  à travers  les  ténèbres 
de  l’erreur  et  de  l’imposture  j et  ceux  qui 
pleurent  aujourd’hui  seront  consolés  , tandis 
que  ceux  qui  affect  ent  de  triompher  et  de 
rire  seront  confondus.  Encore  un  instant  , 
et , malgré  le  philosophe,  le  Galiléen  sera^ 
i^ainqueur. 

Enfin , chers  Concitoyens , le  grand  moyen , 
la  ressource  suprême , c’est  de  former  une 
ligue  sainte , et  d’assiéger  dans  les  formes , si 
j’ose  le  dire , le  cœur  de  notre  Dieu  : de  nous 
convertir  à lui , et  de  demander  tous  ensemble 
miséricorde , jusqu’à  ce  que  nous  l’obtenions. 
Ne  craignons  point  de  le  fatiguer  par  no* 
cris.  Cette  violence  lui  est  agréable;  et  quoi- 
qu’il soit  le  Dieu  terrible  au-dçssus  de  tous 
les  Dieux  , toujours  il  se  laissa  vaincre  par 
l’importunité,  Ici  les  preuves  et  les  exemples 


(1)  Sap.  17,  10. 

(2)  Act.  5 , 4^  • 
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se  présentent  en  fonlp.  J y pense....  et  je  dis:' 
O (jue  les  vrîîi's  Catholiques  de  France  au- 
roieni  bienlôr  enchaîné  le  Dieu  des  années  , 
s’ils  Youioieni  s’enîendre  et  ^^gir  de  concert  ! 
Que  lardons-nous  , et  jusqu’à  quand,  négli- 
geant , hélas  ! cet  unicjue  nécessaire  , nous 
appuyerons-nous  vainement  sur  un  bras  de 
chair,  sur  les  fragiles  ressorts, d’une  politique 
humaine?  Devenons  sages,  s’il  se  peut , aux 
dépens  de  nos  pères....  Juda, environné  d’une 
armée  formidable,  au  lieu  de  s’adresser  à 
Dieu  et  de  se  ccnRer  en  lui,  tourne  ses  yeux 
vers  l’Egypte,  et  implore  Pharaon  comme  son* 
libérateur.  Le  Dieu  jaloux  le  voit,  et  juste- 
ment indigné  que  son  peuple,  sans  le  con- 
suller  même ,'  eût  invoqué  un  aulre  appui 
que  lui , ordonne  k son  prophète  de  lui  parler^ 
ainsi  (i)  : « Malheur  à vous , enfans  rebelles, 
> (]ui  formez  des  desseins  sans  moi  , pour 
V ajouler  sans  cesse  péché  sur  péché  ; qui 
faites  résolution  d’aller  en  Egypte  sans  me 
» consulter,  espérant  de  trouver  du  secours 
y>  dans  la  force  de  Pharaon  î Le  secours  de 
» Pharaon  sera  vain , dit  le  Seigneur;  et 
^ c’est  ce  qui  me  fait  crier  à Israël  : vous  ne 
))  trouverez  là  que  de  l’orgueil  ; demeurez  en’ 
» paix.  Mais  parce  que  vous  avez  rejette  les 
>>  conseils  du  Seigneur,  et  que  vous  avez  mis 
» votre  confiance  dans  la  calomnie  et  le  tu- 
» multe  ; cette  iniquité  retombera  sur  vous 


(l)  Isaïe.  3o.  i. 
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»-  <'pmme  iine  mnrailie  .(jüi  s’étant  entr’ou- 
» vPrIe,  lorsqu’on  ne  croyoit  pas  sa  chute 
» proche,  et  se  brise  contmeun  vase  de  terré 
}>  iju’on  casse  avec  effort  en  mille  morceaux,* 
» sans  tju’il  en  reste  seulement  un  têt  pour  y 
» mettre îiin charbon  .de  feu,  ou  pour  puiser 
» uU  ipeu  dVau  dans  une  fosse  »...  Qii’arriva- 
t-il  en  effet  ? L’Egypte  promit  beaucoup,  et 
ne  lit' rien....  Gependaol  ^Sentiacbérib  s’avan- 
ce , il  est  proeike  ; la  fu reur  est  dans  ses  yeux , 
le  bîasphêniie  sur  ses  fièvres  , Ja  rage  dans  son 
cœur';  une  armée  effroyable  est  à ses  ordres; 

tout  est  perdu Oui  , sans  d<xite  , tout 

étoit  perdu  , si  Dieu  n’avoit  écouté  que  sa 
justice,  et  avoit  abandon ué  son  peuple  k sa 
politique  insensée.  Jlais  rassurez -vous  , la 
gloire  djti  ^SatlMt  d’Israël  est  comproiiifse  ; 
Sennaohérib  a blasphémé  ; îE/échias  a prié  : 
l’Ange  du  ^Seigneur,  aenaé  d’un  :gl  ai  ve  redou- 
table, exterminer  dansamé  nuiteette  ar- 
mée impie.-,..  Tout  est  fait.  Le  fierSenna- 
chériib  se  lève’,  .et  environné  de  morts  , il  tra- 
verse son  camp,  s’enfuit  chargé  de  honte 
dans  la  ville  de  Ninive,  où,  quarante  jours 
après’,  il  .expire  lui-mênaje  sous  le  fer  de  «es 
propres  enfans.  Après  cela,  chers.  Conci- 
toyens , fiez-vous  en  l’homme , ou  défiez-vous , 
si  vous  l’osez,  de  la  protection -du  Seigneur'.' 

Je  conviens  cependant  que  ce  grand  Dieu 
qui  peut  tout  par  lui-même,  emploie,  quand 
il  le  juge  convenable,  le  bras  de  l’homme 
pour  protéger  les  siens.  Ainsi  commande- 
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tril  fl)  à la  terre  d’ouvrir  son  sein  pour  se- 
courir  la  femme^  c’est-à-dire,  son  Eglise  , 
et  engloutir  le  fleuve  que  le  dragon  avoit 
vomi  après  elle.  Ce  qu’il  fit  tant  de  fois  en 
faveur  de  nos  pères,  pourquoi  ne  le  feroit-il 
point  encore  ? Mais  observez  (2)  qu’il  n’en 
usa  ainsi  , pour  l’ordinaire , qu’après  avoir 
châtié  ou  purifié  ses  cnfans , et  qu’ils  eurent 
compris  que  leur  délivrance  ne  pou  voit  venir 
venir  que  de  lui  seul.  Ainsi  ce  ne  fut  qu’après 
de  longues  souffrances  qu’il  glorifia  son 
Eglise  et  la  fit  asseoir  sur  le  trône  des  Césars. 
Cependant  que  faisoient  les  premiers  Chré- 
tiens ?' Leur  suffisoit-il,  dans  ce  tems  de  tri- 
bulation, de  vérifier  les  nouvelles,  de  suppu- 
ter les  tems , de  calculer  les  forces  des  armées 
respectives  ? A Dieu  ne  plaise  ! Réservant  à 
Dieu  seul  la  connoissance  des  momens  , ils 
ne  songeoient  qü’à  lui  plaire,  et  à mériter 
une  couronne  immortelle  en  combattant  pour 
pour  lui.  Loin  de  désirer  que  leur  cause  fût 
vengee  par  le  sort  des  armes,  ils  pensoient , 
au  contraire,  ou  à convertir  leurs  persécu- 
teurs mêmes  par  la  force  de  leur  innocence  , 
ou  du  moins  à les  vaincre  par  l’intrépidité  de 
leur  foi. 

Chers  Concitoyens  , l’heure  s’approche 
peut-être,  où  J.  C.  deviendra  pour  nous  (i)^ 


(1)  ApOC.  12.  16.- 

(2)  Jerem.  46.  s8.' 

(3)  Exod.  4> 
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comme  pour  nos  pères,  un  époux  de  sang. 
Non,  il  n’est  rien  à quoi  nous  ne  devions 
nous  attendre  et  nous  préparer.  Les  têtes 
sont  si  brûlantes,  les  esprits  si  égarés,  les 
moyens  de  séduction  si  puissans  et  si  multi- 
pliés, que,  loin  de  s’étonner  des  horreurs  pré- 
cédentes, on  doit,  au  contraire  , regarder 
comme  un  prodige  que  nous  ayons  pu  jus- 
qu’à ce  jour  échapper  à l’orage  suspendu  sur 
nos  têtes.  De-là  que  conclure  ?^Donc  il  faut 
être  prêts , et  vivre  de  manière  ^que  la  fin  la 

i)lus  prompte  soit  aussi  la  plus  glorieuse  et 
a plus  assurée.  On  veut , à quelque  prix 
que  ce  soit,  nous  séparer  de  Dieu  notre  père^ 
en  nous  arrachant  à l’Eglise  notre  rnère.  Donc 
il  s’agit  de  mépriser  généreusement  (i)  ceux 
qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps , et  craindre 
uniquement  celui  qui  peut  jetter  le  corps  et 
l’ame  dans  la  gêne  éternelle.  On  nous  reporte 
brusquement  au  siècle  des  Décius.  Donc  il 
convient  d’employer  les  mêmes  armés  , de 
faire  les  mêmes  œuvres , de  présenter  le 
même  courage  qui  distingua  nos  pères,  et 
les  rendit  vainqueurs  de  l’enfer  et  du  monde.. 
Ainsi  les  jours  mauvais  deviendront,  pour 
nous  des  jours  de  salut,  et  les  efforts  qu’on 
emploie  pour  nous  précipiter,  serviront  de 
degrés  pour  nous  élever  à la  gloire ^ . 

Ecoutez  donc , et  prenez  pour  vous-mêmes 
les  dernières  paroles  qu’un  vieillard  yéné-: 
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rable  adresse  à ses  enfans  (ï)  : « Le  règne 
V de  l’orgueil  s’est  affermi,  disoit  Mathatias 
» sur  son  lit  de  mort*  Voici  un  tems  de  châ- 
» timent  et  de  ruine;  d’indignation  et  de  co- 
» 1ère.  8oye2  donc  inaintenaiit,  mes  enfans, 
» de  vrais  zélateurs  de  la  loi,  et  donnez  vos 
» vies' pour  raHiance  de  vos  pères  : souvenez- 
vous  des  œuvres  qu’ont  faites  vos  ancêtres, 
» chacun  dans  leur  téms^^et  vous  recevrez 
«<  une  grande  gloire  é^^uh  nom  éleriiel. 
» Abraham  notre  père  h’a-t-il  pas  été  fidèle 
» dans  la  tentation  , et  ne  lui  a-t-il  pas  été 
» imputé  à justice  ?‘ Joseph  a gardé  le  com- 
» mandement  de  Bien  pendant  le  tems  de 
» de  son  affliction,  et  il  est  devenu  le  8ei- 
» gneur  de  l’Egypte.  Piiinécs  notre  père  , 
» brûlant  de  zèle  pour  la  loi  de  Dieu  , a reçu 
» la  promesse  d’un  sacerdoce  éternel.  Josué 
» accomplissant  la  parole  du  Seigneur  , est 
)>  devenù  le  chef  d’israél.  Caleb,  en  rendant 
i>  témoignage  dans  l’assemblée  de  son  peuple, 
» a' reçu  un  héritage  dans  la  terre  promise. 
» David , par  sa  douceur , s’est  acquis  pour 
» jamais  le  trône  royal.  Elle  étant  embrasé 
» de  zélé  pour  la  loi,  a été  enlevé  dans  le 
» ciel.  Ananias  , Azarias  et  Misa'él,  croyant 
» fermement  en  Dieu,  ont  été  sauvés  des 
» flamme^5.  Daniel , dans  la  simplicité  de 
> son  cœur,  a été  délivré  de  la  gueule  des, 
>-lions.  Ainsi- considérez  ce  qui  s’est  passé 
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5?  (le  race  en  race  , et  voûs  trouverez  que 
j>  tous  ceux  (jui  espèrenf  en  Dieu , ne  s ’aftbi- 
» bbsseut  p(ùnt.  Ne  craignez  donc  point  les 
» paro  es  de  l’honinie  pécheur,  p^i’ce  cjue 
» roule  sa  gloire  n’est  que  de  l’ordure  ; il 
y>  s’élève  aujourd’hui  , et  il  disparoîtra  dcr 
» main  , parce  qu’il  sera  relourné  dans  1^ 
» terre  d’où  il  est  venu,  et  (juq  toutes  ses 
» pensées  ne  seront  évanouies.  Vous  donc, 
» mes  enrans  , armez-vous  de  courage  , e,t 
2>  agissez  vaillamment  pour  la  défense  de  la 
loi,  parce  (pie  c’est  elle  qui  vous  comblera 
de  gloire  w.  . 

8i  l’esprit  de  Jésus  parloit  ainsi  aux  dis- 
ciples de  l’ancienne  loi , selon  l’expression  de 
S.  Pierre  (i)  , que  ne  dit-il  point  à ceux  de 
la  nouvelle  (2)  ?....  « Quiconque  me  confes- 
33  sera  et  me  reconnoîtra  devant  les  hommes , 
» je  le  reconnoîtrai  moi-même  devant  mon 

>3  père  (|ui  est  aux  cieux  (3) Celui  (jui 

» sera  vaiqueur  s’asseiera  sur  mon  trône  , 
» comme  j’ai  vaincu  moi-même , et  je  me 
» suis  assis  sur  le  trône  de  mon  père  (4).  Je 
» lui  donnerai  la  couronne  de  vie,  et  je  l’é- 
» tablirai  comme  une  colonne  inébranlable 
y>  dans  le  temple  de  mon  Dieu  (S).  , . Je  suis 


(1)  1 Pet.  1,11. 

(2)  iVJatt.  10  , 32. 

(3)  A j)oc.  3,21. 

(4)  Ibid.  2,10,  et  5,11. 

(5)  Ibid*  22,  i3.. 
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» Palpha  et  roméga , le  premier  et  le  cîer^ 
y>  nier,  le  commencement  et  la  fin....  Moi 
» Jésus  j*ai  envoyé  mon  Ange  pour  vous 

> rendre  ce  témoignage  dans  les  Eglises.  Je 

> suis^ le  rejetton  et  le  fils  de  David,  l’étoile 
» brillante  , l’étoile  du~  matin.  L’esprit  et 
» l’épouse  disent  : venez.  Que  celui  qui  en- 
» ten  dise  : venez  *,  que  celui  qui  a soif  vienne , 
» et  que  celui  qui  le  desire,  reçoive  gratui- 
» tement  de  l’eau  et  de  la  vie.  Me  voici 
3)  j’arrive.  Amen.  Venez  , vSeigneiir  Jésus  ; 

> que  la  grâce  de  J.  C.  notre  Seigneur  soit 
» avec  vous. ». 


